L E 

PAS  S.E  TE  M P s 

DE  PIERRE 

D V P V I S, 


Sur  la  deffaide  de  la  Coyonncrie,' 


A PARIS, 


Chez  I OSEPH  B o VÎLtERÔTj 
ruë  Calandre  au  Croiflant, 
prés  la  porte  du  Palais. 

TKE 


LE  iJS  S E-T  E M P S 
de  Tkrre  du  Puis  fur  U deffaiPle 
de  la-C^omerie. 

A ! HA  ! compa- 
gnes vousne  vou« 
liez  pas  crier  viuc 
leRoyainfi  que  je 
faifois , vrayemenc 
vous  eftiez  de  beaux  plumeurs 
d’eftrons,  c'eftoit  bien  a vous  a 
faire  tant  des  entendus  dedans  le 
Louui  e,vous  croyez  jouëràchan- 
cepareille,  maisil  y a bien  de  la 
côparailon,  malautrus  que  vous 
eftesdiél  d’où  diable  veniez  vous, 
eftiez  vous  enrans  de  Monarques 
pour  porter  la  botte  releuée  en 
bofte,  ilfembloitàvousvoirque 
ce  fuft  quelque  chofe  de  bien  ex- 
cellent, à vos  rodomontades  cha- 
cun auoit  la  bouche  fermée^ 


voyant  vos  caroffês  8c  vos-mulets 
les  ignorans  baiffoient  la  tefte , & 
non  leulement  les  ignorans,  mais 
cncores  ceux  qui  craignoient  a al- 
ler en  paradis  en  poite  par  les  c- 
lUiers  de  quelquecfchetlc. 

Viue  le  Roy  la  chance  eft  bien 
tournée  à noftre  proÆr,  ma  ioup- 
pe  qu’il  me  falloit  manger  toute 
froide, eft  maintenant  refchauftee 
en  quatre  parties  j 8c  ma  jacquettc 
que  je  portois  teinte  en  garâce  de 
vieille  greflc,  fera  dorefnàuant  hi 
ftoriéc  plus  mille  fois  que  le  bats 
de  yos  mulets  : i aüray  donc  bien 
raifon  des  coyonneries  qu’il  me 
falloit  endurer  le  plus  fouuent, 
auffi  n’eftoit-il  pas  raifonnable 
que  les  chiens  vefcuftènt  plus  aux 
defpensdes  enfansdelamaifon. . 

Vous  vous  y attendiez  bien 
pourtant  iolis  coyons , ôc  d’autre 
clperance , point  de  nouuelle. 
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voyant  que  la  icuncffe  de  nîon 
Prince  ne  tcfmoignoic  pas  ce 
qu’il  auoic  enuie  de  faire , cepen^ 
danc  il  n a pas  fait  le  coup  d’vn  en- 
fant J mais  d’vn  honime  qui  fe 
deuoit  dire  le  percdu  Royaume^ 
& de  tous  ceux  qui  font  fes  fidèles 
feruiteurs.  Ily  a ôgtempsi’eftois 
dfaduis  de  luy  en  parier  , mais  à 
caufequ ilme failoit  vn  peu  con- 
trefaire, & queienbfois  luy  dire 
librement  ce  que  i’épenfois,  c’eft 
ce  qui  ma  fait  tenir  toufiours  dâs 
mon  panure  taudis , iufquesace 
quei’ayentendupartoute  lavillc 
que  le  grand  Goyon  eftoit  à bas, 
quand  la  chofe  auint  ie  beuuois 
chopineauec  vn  vignerô  de  Cha- 
liot  des  plus  apparens  de  la  paroif. 
fe,  cequimefitdancer  de  joyc  les 
cinq  pas  à la  Françoife , & reboire 
de  mieux  en  mieux , aufli  efioit  ^il 
aucunement  neceflaire  en  cetéps 
__  ^ . 


U de  rehauffer  les  nues  qui  fem- 
bloient  tomber, carautrement  & 
la  France  , & le  pauure  Pierre  du 
Puis  eftoicnc  fricaflez  en  bonne 
forme. 

Ce  n’efl  pas  tout  apres  auoir 
reccuces  bonnes  nouuelles,&a- 
presauoirhancéen  elcuffon  pour 
le  moins  pinte butroischopines 
fur  demy  feptier,  ie  forcis  delà  ta- 
uerne,  & m’en  aîlay  vers  ma  pa- 
roiffe  qui  eft  TEglife  de  Saindt 
Germain  de  Lauxeroisoùie  ren- 
eontray  à vne  des  petites  portes 
vn  jedeurdeaubenifte  qui  m’en 
comptades  plus  belles,  première- 
ment il  me  didl  le  defFundl  auok 
entrepris  de  faire  humer  des 
boutlions  a la  vinegre'ttca  terus 
ces  petits  feigneurs  qui  font 
auprès  démon  maiftre,  cela  faidl 
qu’il  Vouloir  auec  fes  moyens  & 
fes  forces  enuoyer  au  Royaume 


des  taupes  tous  les  Princes  s’ileuft 
peUjfaid  mourir  mefme fa  Magi- 
cienne, & apres  cela  dieu  fçait  le- 
rcfte. 

Monmaiftrcàqui  Dieu  vucil- 
le  donner  bône  vie , & à moy  auf- 
fi,  fut  ad  uer  ty  de  ces  bel  ! es  inuen- 
tions  là,  on  luy  affeurc  que  c eftoit 
la  vérité, fes  bons  amis  luy  conleil- 
lerent  ce  qu’il  falloit  fâire,&  qu’il 
yalloitaumbien  dcfapropre  vie, 
comme  des  fiens,  pourtât  àlheu* 
re  il  ne  dit  mot , mais  quelques 
ioursapreslamefme choie  luy  e- 
ftant  reprefentée , il  fc  refolut  d’en 
auoir  la  raifon,  à quoy  il  fut  gran- 
dement aflillépar  ce  bon  garçon 
de  Vitry  que  Dieu  puifle  garder 
iufques  a la  fin  de  fes  iours. 

Ainfi  i’entendis  les  belles  me- 
nées du  Coyon,qui  par  apres  auf- 
fi  ne  manquapasdepaflcrpar  les 
pattes  d’vn  bon  maiftre  d’efcollc 
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('comme  l’on  me  comme 

jay  du  depuis  recognu)  de  façon 
que  Memeursles  partifans  de  la 
coyonnerievous  auezmaintenac 
le  nez  bien  camus,-ôc  les  dents  biê 
longues , on  parle  des  afnes  de 
l’arcadie  pour  eftre  pourueus  de 
prandesoreillcs,  maisiem’alTeure 
que  deuanc qu’il  foitvn  mois  d’i- 
cy  que  vous  aurez  les  iouesbien 
plus  pendencesrienem’en  foucic 
guerespourmoy  , puifquemon 
maiftreeftmaintenacce  qu’il  fal- 
loir qu’il  fut , ie  veux  perdre  mes 
elcarpins  frie  ne  donne  au  dable 
lesCoyons,  Sc  fi  ie  ne  crie  tout 
hault  viueleRoy. 

Melîicurs  de  paris  failles  en  de 
m cfme  , vos  libertez  font  entr’ou- 
uertes.François  d’ame  & de  natio 
ne  craignez  plus , quandàmoyie 
ne  veux  plus  faire  le  coquin, mon 
efprit  me  fuffira  déformais  pour 


viureenCour,  car  le  Roy  moû 
m'aittre  ayant  recognu  ma  bonne 
volôté,  fans  doute  il  me  fera  touf- 
iours  donncrdupotageàla  cuifi- 
ne,  & fl  ie  me  fais  fort  de  faire  re-» 
compencer  vn  bon  compagnon 
qui  n’a  pas  eu  moins  de  fidelité 
pour  fon  feruice  que  moy. 

Adieu  donc  Coyons  décoyon- 
ncz,retirez  vous  en  vos  pays,&  ne 
venez  iamais  nous  faire  la  lôy,  car 
fiiamaisvous  y venezvous  trou- 
uerezà  qui  parler. 


